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ROUBAIX. I' MA Mb 1879. 

BULLETIN O U JOUR 
En prenant possession du fauteuil de 

présidence de la commission du bud- j 
get, M. Brisson a adressé a ses collè­
gues des conseils dont nous devons 
nous empresser de prendre acte. « Il 
n est temps, a-t-il dit. de faire trêve 
•' aux questions politiques qui pas-
» sionnent et de s'occuper enfin des 
» affaires oui intéresse»! le pays. » ; 

Gette exhortation est on ne petit plus j 
sensée, seulement nous ne pouvons 

nous empêcher défaire remarquer que, 
jusqu'à présent, M. Brisson n'avait pas 
prêché d'exemple ; car nul ue s'est 
évertué plus que lui à soulever les 
questions irritantes qui ont si profon­
dément troublé la conscience publique, 
particulièrement celle de la mise en 
accusation des ministres du r-'e'.ze-Mai. 
dont il a été l'un des plus ardents pro­
moteurs, en sa qualité de rapporteur 
de la commission d'enquête électorale. 

M. Brisson a ensuite engagé vive­
ment la commission « à se mettre à 
» l'œuvre sans retard et sans relâche, 
» de façon à ce que pour la première 
» ibis depuis longtemps, le budget pût 
» Être étudié sérieusement et discuté 
» longuement, afin d'arriver à des dé-
« grèvements d'impôts et à une dimi-
» nution des charges qui pèsent sur le 
» pays. » 

Ici encore nous_ devons faire obser­
ver que si depuis" 1876, le budget n'a 
pu être discuté maturément en temps 
opportun, la responsabilité en revient 
uniquement à la commission exclusi­
vement composée de membres de la 
gauche, présidée par M. (iambelta. et 
qui attendait toujours systématique­
ment la dernière heure de la session 
pour mettre en délibération nos lois de 
finances, dans le but avoué de placer 
le Sénat dans l'impossibilité d'exercer 
son droit de contrôle. 

Nous tenons a bien constater ces 
faits, afin que le pays souvent trop 
oublieux, se rappelle que s'il a été in­
quiété par de stériles agitations, que 
si ses intérêts ont été sacrifiés aux cal­
culs d'une politique ambitieuse et mal­
saine, c'est au seul parti de gauche 
qu'il est en droit d'en demander compte. 

Maintenant ai rivons au fond de la 
question. M. Brisson nous fait espérer 
des dégrèvements d'impôts. Nous se­
rions heureux d'ajouter loi à ces pro­
messes : mais nous ne saurions en vé­
rité, les prendre au sérieux quand le 
budget de 1880, se présente avec une 
aggravation de dépenses. 

Voici, en effet, tes chiffres que nous 
relevons dans le projet soumis à la 
Chambre, par M. Je ministre des fi­
nances : 

Le budget des dépenses de l'exercice 
de 1880 s élève pour l'ordinaire à deux 
milliards sept cent cinquante quatre 
millions, quatre cent trente <leux mille 
six cents francs, ce qui constitua n e 
augmentation de près de 1J i millions 
et demi sur celui de l'année 1879; et 
le budget des dépenses extraordinaire 
monte à UGl millions (iii7 mille 088 
francs, c'est-à-dire, à plus de 282 mil­
lions que .celui du précédent exercice ; 
de telle sorte que le budget général 
desdépenses atteint dans son ensemble 
la somme énorme de 3 milliards 316 
millions en chiffres ronds, soit lî(»7 
millions d'augmentation sur le budget 
de 1870. 

On voit par ce simple exposé que 
nous sommes loin d'entrer dans la pé­
riode des économies qu'un nous fait en­
trevoir. Comment en effet concilier 
avec cet accroissement de dépenses, 
une réduction d'impôts ? 

Les 367 millions d'excédants de dé­
penses, il faudra bien les trouver quel­
que part ; orceu'eslque dans la bourse 
des contribuables qu'on pourra les 
prendre. D'où il faut conclure que nous 
n'avons décidément pas le gouverne­
ment à bon marché qu'un m ois avait 
promis . 

M. DE HARCÈRE ET LA LANTERNE f dé 

ait Prenons l'affaire au début. Ou 
de quelle haine les radicaux poursui­
vent depuis longtemps l'institution de 
la police. Après le 16 Mai. les attaques 
commencèrent pour aller en augmen­
tant. On s'en prit d'abord à la police 
des mœurs ; on exploita quelques in­
cidents isolés, on demanda l'épuration 
du personnel attaché à ce service ; et 
la. Lanterne, allant plus loiu. mit en 
cause M. Lecour. placé à la tête du 
service des mœurs, M. Lecour. indi­
gné, demanda au préfet, M. A. Gigot, 
la permission de poursuivre ses diffa­
mateurs. Elle lui fol refusée, et M.Le­
cour donna sa démission. 

Enhardi par ce succès, la Lanterne 
attaqua alors très-vivement la police 
municipale, et surtout son chef. M. 
Ansart.Devant des dénonciation odieu­
ses. M. Ansart, comme M. Lecour. 
porta plainte à son chef. Le gouverne­
ment hésita longtemps avant d'inten­
ter un procès à la Lanterne ; il ne s'y 
décida qu'après avoir défini et limite 
les points sur lesquels porterait la pour­
suite. 

On sait quel a été le caractère de ce 
procès : la Lanterne ïni condamnée, 
mais certaines dépositions permirent 
aux radicaux de réclamer une enquêf le. 
Mieux eût valu ne pasl'ordonner,niais. 
l'ordonnant, il fallait aller Jusqu'au 
bout, en lui imposant un caractère es­
sentiellement administratif. C'est ce 
que voulait M. Gigot : c'est ce que ne 
til pas M. de Marcèro. 

Le corps diplomatique s'émut en 
même temps que le monde politique, 
d'une enquête qui comptait parmi les 
commissaires chargés d'y procéder.un 
ancien membre de l'Internationale et 
qui pouvait livrer à la publicité cer­
tains faits destinés à rester secrets, 
puisqu'ils intéressaient les rapports 
internationaux au point de vue delà sû­
reté mutuelle des Etais.Il ne se rassura 
qu'en apprenant qu'aucun dossier ne 
serait Communique aux commissaires. 
Malheureusement il fut vite démontré 
(pue la passion politique inspirait les 
commissaires : M. A. Gigot se refusa 
à assister aux séances : le ministre n'v 
parut pas; et son sous-secrétaire d'Etat, 
If. Lepère, eut la faiblesse, contraire­
ment, à, ne qjiL-avaiL. été- convenu, *±*». 
promettre communication de tous 
les dossiers. A la suite de ces divers 
incidents, la majorité de la commission 
se retira. 

Ce n'était pas là un dénoûment. M. 
Ansart le comprit et offrit sa démission. 
M. A. Gigot avait déjà remis la sienne 
à M. de Marcère, qui, à deux reprises, 
le força pour ainsi dire à la reprendre 
eu lui promettant toutes satisfactions; 
et cependant ie lendemain il abandon­
nait M. Gigot, et faisait ratifier par ses 
collègues 1 acceptation de la démission 
de M. le préfet de police, qui devait 
entraîner la sienne logiquement. 

La Lanterne n'avait pas été étran­
gère à cette décision. N'obtenant pas 
en effet de M. Ansart la révocation de 
certains fonctionnaires, elle avait atta­
qué M. Ansart, puis M. A. Gigot, qui 
ne voulait pas se séparer de M.Ansart, 
et enfin M. de Marcère qui tenait à M. 
Gigot. Elle avait accusé en effet M. le 
ministre de l'intérieur de ne [tas oser 
exiger la révocation de M.Ansart,parce 
qu'il pouvait redouter les révélations 
de ce chef de service de la préfecture 
de police. Les insinuations très-peu 

Misées de re journal atteignaient 
l'homme en tenues -j clairs qu'il n'y a 
plus d'indiscrétion a les reproduire. 

La Lanterne accusa M. de Marcère 
d'être mêlé à des spéculations de 
Bourse, ce qui aurait été connu de M. 
Ansart,''spéculations de Bourse aux-
qu'ellesAM. Jacques Me ver. secrétaire 
particulier de M. le ministre de Pinté-
rieur, ne serait pas étranger, toujours 
d'après la presse radicale intransi­
geante. 

OÎ: sait le reste : l'article de la Laa-
ternt; apportant un élément nouveau. 

ces laits ont abouti, avec le silence 
gardi> par M. de Marcère, à une crise. 

Les collègues deM. de Marcère pen­
saient, en effet, qu'il devait déférer la 
Lûiilernc aux Iribuaux ; mais dans le 
conseil tenu mercredi, il déclare que 
pas n'était besoin de poursuivre la 
Zanterne,paisqn'il allait être interpellé 
par M. Clemenceau, et. à -on défaut, 
par un ami complaisant, el que c'est à 
la tribune qu'il entendait se justifier 
d'un mot et flétrir se- calomniateurs. 
Seulement, il inclinait à n'arriver de­
vant la Chambre qu'après avoir accepté 
la démission de M. Albert Gigot, du 
même coup, colli s de MM. Ansart et 
Marseille, et donné ainsi une satisfac­
tion à l'extrême gauche. 

Le ministère fut donc d'avis d'at­
tendre, et la démission de M. Albert 
Gigot fut acceptée dan-, ces conditions. 

Quoi qu'il en soit, d'incidents en in­
cidents, la question de la préfecture de 
police est devenue ainsi, (l'administra­
tive qu'elle était, gouvernementale, et 
de gouvernementale, parlementaire. 

Due interpellation devait avoir lieu 
à ce sujet, à la Chambre. Elle ne s'est 
pas produite. Qu'en faut-il conclure ? 

LA PREMIÈRE RÉCEPTION A L'ELYSÉE. 

Coin* première manifestation officielle du 
n o u v e a u chef de l 'Etat ava i t pr is les p r o ­
por t ions d ' u n é v é n e m e n t pol i t ique et m é ­
rite à ce t i t re u u e m e n t i o n spéc ia le . Des d i x 
h e u r e s . , les s a lon - île la p r é s i d e n c e étaient 
r emp l i s et l'on c i rcula i t difficilement, la 
foule se tena i t de préférence d a n s la d o u ­
b l e ga ler ie où étai t émmméèn lmlU.'L U p u ; -
s ioonomie d ' u n e p a r t i t ' d o ce pub l i c é ta i t 
ia m ê m e q u ' a u x j e u d i s d u Maréchal , f! y 
4„iiu nfljil t fajj riirejilian». ùau, uu, iVmiU. 
d e d i p l o m a t e s , d e fonct ionnai res , de sa ­
v a n t s , d e m a g i s t r a t s , d e mi l i t a i res qu i ne 
c h a n g e n t pas , et la seule différence q u i p o u ­
vait se c o n s t a t e r e n t r e h i e r e t le passé , 
c 'était la p r é d o m i n a n c e da l 'habi t no i r s u r 
les un i fo rmes . Quoiqu'i l y e u t u n assez 
g r a n d n o m b r e d'officiers, ce n o m b r e étai t 
bien m o i n d r e q u ' a u t e m p s d u Maréchal . 

Mais ce qui modif ieat s u r t o u t l 'aspect des 
salons, c 'était l ' absence abso lue d u m o n d e 
de la d ro i t e . Le m o n d e de la g a u c h e a pris 
hier officiellement possess ion de l 'Elysée. 
Minis t res , s é n a t e u r s , d é p u t é s , j ou rna l i s t e s 
a p p a r t e n a i e n t à u n au t r e g r o u p e de la soci­
été française, e t q u e l q u e chose d ' ana logue 
du t se paaaer q u a n d , a p i é s la c h u t e de 
Charles X, le pala is fies Tui ler ies se rouvr i t 
p o u r les récept ions de Louis-Phi l ippe . 

A l ' en t rée d u g r a n d salon, se tena i t M. 
Crévy , qu i n ' ava i t pas c ru devoir revê t i r te 
g r a n d cordon de la Légion d h o n n e u r , p a s 
plus qu ' i l n e l 'avait fait p o u r la récep t ion 
d u p r ince de Hohen lohe . E u face de lu i , 
ass ises s u r u n c a n a p é , et c o n t r a i r e m e n t à 
l ' hab i tude de la marécha l e qu i restait d « -
b o u t à e é t é de sou m a r i . Mme G r é v y e t sa 
fille. C'est là qu ' on allait les sa luer . Elles se 
levaient ou se c o n t e n t a i e n t de s ' incl iner 
salon la qua l i t é des p e r s o n n e s q u e vena i t 
leur p r é s e n t e r le P rés iden t : Mme Grévy , 
t r è s - s imple e t t rès -d igne , en robe noire et 
blanc, avec u n e coiffure b l a u c h e : Mile Gré­
vy , t rès -grac ieuse en toilette b l anche et 
rose . Ces d a m e s n ' o n t p a s q u i t t é u n seul 
ins tan t cet te p lace , et le Président est res té 
a la s i enne , d a n s le p r e m i e r sa lon . Il es t 

p robab le q u e . p l u s ta rd , e l l t s g 'aeeoiilum • 
r o n t . se lon l 'usage , à al ler , vers le milie 1 
d e Ja soirée, pa rcour i r les g roupes de fem­
m e s . 

Un de ces g r o u p e s les p lu s n o m b r e u x sY-
tait formé d a n s le mi l i eu du second .salon: 
Mines Ju l e s Ferry , Hoque t , S c h e u r e r - K e s t -
uer. Allais large, Charles Ferry, Ddaporte, 
Cartier , la p lupa r t fort jo l ies , ' toutes t r è s -
é légan tes et t rès -enlouives ; u n peu p l u s 
loin, u n au t r e g r o u p e où figuraient Mines 
W a d d i n g t o n , la pr incesse Hohen lohe , la 
m a r q u i s e de Molins et la p l u p a r t des fem­
m e s d u corps d i p l o m a t i q u e . De tous cotés 
un g r a n d n o m b r e de séna t eu r s et de d é p u ­
tes des gauches , y compr i s M. Louis B lanc . 

il y avai t là, c e r t a i nemen t , b i en d e s g e n s , 
E t i e n n e Arago, pa r e x e m p l e qu i ne s'é M 
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'e le projet 

r évo lu t ions , et qu i n o u s a d i t : 
— C'est la p r e m i è r e fois q u e j ' en t iv d a n s 

un pa la is , s a n s ê t re en a r m e s . 
— C'est c o m m e moi , lui a r é p o n d u un de 

ses a m i s , j e m e r ega rde d a n s tou tes les gla­
ces et je crois toujours q u e j e va i s m'y vo i r 
en g a r d e na t iona l . 

—On est ici c o m m e en t re des barricades. ' 
s 'écriai t u n p e u p lu s loin, u n m o n s i e u r , ar­
rêté en t r e les (raines des robes de se - vo i ­
s ines . 

— E t b i e n , v o u s savez , m o u cher . • r e ­
pr is q u e l q u ' u n près d e lu i , il n 'eu faut p lus 
l'aire d ' au t r e s . 

La récep t ion , on le voit, avai t u n ca rac ­
tère spécial t r è s -cu r i eux . On y causa i t , 
d 'a i l leurs , b e a u c o u p de 11 re t ra i te de M. de 
Marcère et de la convers ion. M. le min i s t r e 
ue l ' i n t é r i eu r s'est e n t r e t e n u l ong t emps 
avec M. René Briee a u q u e l il d e m a n d e a s -
sure - t -on , de l ' in terpel ler . Un p e u après . 
pa r l an t à d ' a u t r e s p e r s o n n e s , il a e x p r i m é 
un g r a n d d é c o u r a g e m e n t ; il est las d 'ê tre 
a u pouvo i r et h e u r e u x d 'avoir t rouvé avec 
l ' in terpel la t iou dont il va ê t re l 'objet, l 'oc­
casion d 'en sort ir . Il s ' expr imai t avec l ' in­
d igna t ion d ' un h o n a è t e h o m m e out ragé 
1 ou t re les i n s i n u a t i o n s malve i l l an tes de ta 
lanterne et a n n o n ç a i t q u ' a u j o u r d ' h u i ou de­
ma in , il d é m a s q u e r a i t ses accusa t eu r s . Il a 
é m i s encore la pensée . j ne lorsqu'i l sera. 
tombé , on r ep rend ra les a t t a q u e s con t re 
q u ' e l q u ' a u t r e m e m b r e d u m i n i s t è r e d 'où on 
veu t e x p u l s e r les é l émen t s modérés . Il s e m ­
ble d o u t e r de l'efficacité d u concours de lu 
Chambre p o u r résister a u x v io len ts et a 
a jouté comptes su r la modéra t ion , s u r la 
fermeté, s u r le lion s e n s d u Prés iden t de la 
Répub l ique . 

Ai l leurs , c'est le min i s i r e des finances 
qui étai t su r la .-eltette, à propos de sa d é ­
clara t ion d u m a t i n su r la convers ion. D'ar­
d e n t e s colères se man i fes t a i en t con t re lui ; 
beaucoup de p e r s o n n e - , en r evanche , le 
louaient d 'avoir a r rê té l 'agiotage effréné de 
ces de rn ie r s j o u r s : d ' au t r e s aff irmaient 
qu ' i l au ra i t p u l e p réven i r .On a n n o n ç a i t u n e 
in terpel la t ion su r ce sujet . 

Au tntiri, lécept ion in t é re s san t s à cause 
lie son carac tère ag i t é et d a n s laquel le écla­
tait p lus d.c curiosi té q u e d e confiance. Il 

Tant rendre h o m m a g e d 'a i l leurs à la bonne 
grâce d e s ma î t r e s de la maison , qui OBI 
l'ait à tous leurs v i s i t eurs le me i l l eu r a c ­
cuei l . Le Prés ident de la Répub l ique a rete­
nti l ong t emps prés de lu i , M. le généra l 
C h a n i y . 

Disons e n finissant q u ' o n a n n o n ç a i t q u e 
la ma i son mi l i t a i re d u Prés iden t al lai t ê t re 
formée d'ici à peu de j o u r s . On se m o n t r a i t 
le c a p i t a i n e d 'é ta t -major l ' aye l qui vient y 
p r e n d r e p l a c e . a p r è s avoir fait pa r t i e d é c o l l e 
de H. Thor t . 

S E N A T 
(Serrice télégraphique particulier) 

Séance in »3 Féeries 1879 

Prés idence de If. MARTIN. 

Il y a grandi- affluence. 
M. VICTOR l l r a o occupe la t r i bune . 
L 'ora teur réc lame l ' amnis t i e totale, g é n é ­

ra le , e t l 'oubli p o u r les a u t e u r s de la 
g u e r r e civile. 

A sets y e u x la c o m m u n e , c 'étai t tout le 
m o n d e e t p e r s o n n e . — M u r m u r e s et p ro ­
ie- ta l ions à dro i te . 

M. VICTOR H U G O ajoute qu' i l y avait d 'un 
coté La c o m m u n e démol i s san t l ' un i t é n a t i o -
nale e t d e l ' au t r e trois m o n a r c h i e s l u t t a n t 
cont re la Répub l ique . 

Il t e rmine eu d e m a n d a n t q u e de ces 
d e u x « b locs- ténèbres , • un l'as.-e jaiilir la 
l u m i è r e . 

M. FaasxEAC r é p o n d . 

L 'ora teur cr i t ique ave. 
d ' amni s t i e . 

M. CUMtavr. a u nom de la minor i t é d e 
commiss ion , déclare qu ' i l es t imposs ib le 
au fcénat de voter Je projet - an s v io len te r 
la conscience pub l ique . 

M. UBOTCR. min i s t r e de Ja just ice n -
pl ique les moti fs qu i , , „ , décidé la C h a m b r e 
a accepter te projet du g o u v e r n e m e n t . 

Il d i t q u e lo gouvorneiu4.iii pouva i t faA-e 
1 a m n i s t i e p leniere , qu ' i l était assez fort 
p o u r cela, ma i s les c r imes qtiî ont é t é c o m ­
mis ne pouva ien t pas èJro o i M i ë s . 

L 'ora teur flétrit ê n c i ^ i i e m e n t la c o m ­
m u n e cl ses l i l t é ra lcursT 

11 di t q u e l ' amnis t ie ac tue l le est u n e m e ­
su re d h u m a n i t é , s ans péril et sans d a n g e r 

C o r a u m r r é f u t e lasol- jecl ion&fai l^eual jw 
epiUJU» tm-swirv-erncment. et d é m o n t r e q u e 

le projet est pa r fa i t emen t cons t i tu t ionne l . 
A b o r d a n t la ques t ion des c o n t u m a c e s le 

m i n i s t r e ce na ta le q u e le projet offre toutes 
les ga ranUes . 

Il croit que la ren t rée eu France des g ra ­
ciés p rodu i r a u n g r a n d a p a i s e m e n t . 

S'il y ava i t d e s ing ra t s , la loi ne serait 
pas i m p u i s s a n t e , n o u s n a t t e r o n s la r i g u e u r 
a la place de la Clémence. 

M. Bérenger remercie M. le (farde des 
sceaux île la franchise et d e la fermeté de 
ses déc la ra t ions , m a i s il n 'es t p a s s a n s in­
q u i é t u d e au sujet d e s p r inc ipes . II exp l i que 
les ra i sons qui lui ont tait p r é sen t e r u n con­
t re-proje t . 

Le Sénat décide de passe r à la d i scuss ion 
des ar t ic les . 

Il repousse success ivement à u n e u u i l 
majori té les cont re -pro je t s de M u . ' V i c t o r 
Hugo et Bérenger . 

Les ar t icles I. j , 3 C[ .; ( j u p r o j e t d u gou­
v e r n e m e n t -ont adop tés . Su r l ' a r t ic le S, tf. 
Gavardie renonce à déve lopper son a m e n ­
d e m e n t . 

L'art icle est adopté . 
On procède au scru t in s u r l ' en semble d u 

projet . 
En voici le r é s u l t a t : 

Vo tan t - 2i:l 
Majorité absolue 1-.; 
Pour l 'adoption |fj3 
Contre «,; 

Le projet de loi s u r l ' amnis t ie est mlopié. 
M. 1)K CARAYON-I. YTOl K dépose UU plojet 

de loi t endan t à accorder u n e pens ion aux 
veuves , a u x enfants , a u x pè re - i 1 nu u -
des s e r g e n t s de ville et soldats t u é s p e n ­
d a n t l ' insurrec t ion c o m m u n a l e d e 1871. ' 

Une vo ix à g a u c h e : Cela s ' app l ique- l - i l 
auss i a u x v ic t imes d u 2 d é c e m b r e t 

f.e Sénat décide q u e la p rocha ine séance 
a u r a lieu m a r d i . 

La séance est levée. 

CHAMBRE DES D É P U T É S 
Service télégraphique particulier 

Séance Un 2X f écrier tS7» 

Prés idence d e M. O a m a r r a 

La Chambre val ide les élections de MM. 
L e m a g n e s et Gavini . 

M. A M S S O N - D I P E R R O N d e m a n d e a in ter ­
pel ler M. le min i s t r e des finances s u r - t a 
convers ion d u :; 0 n. 

M. 8 A T accepte l ' in te rpe l la t ion i m m é ­
d ia te . 

M. A N I S S O N déve loppe son in t e rpe l l a ­
t ion. 

L 'ora teur b l â m e é n e r g i q u e m e n t le s i ­
lence g a r d é par le min i s t r e des finances à 
propos de ia convers ion d u '•'> 0 0 : il d i t q u e 
ce si lence a favorisé la baisse d e la Bourse . 
L 'o ra t eu r conc lu t s a n s déposer d 'ordre du 
j o u r , m a i s en d e m a n d a n t qu 'on lasse la l u ­
m i è r e s u r le fait qu ' i l s igna le . 

M. I.KON SAV. min i s t r e des f inances, r é ­
p o n d que l ' in i t ia t ive d u g o u v e r n e m e n t d e ­
vra i t ê t re s a u v e g a r d é e : q u e p a r sou s i lence 
le m i n i s t r e d i sa i t assez que , d a n s sa p e n ­
sée, le j o u r de déposer le projet de conver ­
sion n 'é ta i t pas v e n u . 

Le min i s t r e a joute qu ' i l ne fut p a s m é ­
dioc rement su rp r i s de voir la ques t ion a g i ­
tée, hier , d a n - la commiss ion d u b u d g e t , 
au pré judice de l ' in i t ia t ive d u g o u v e r n e ­
ment V i r e s p ro tes ta t ions de MM. Al la in-
Targé e t de Douville-Maillet 'eu . 

M. LÉON S A T conclut en d i san t que si on 
l ' interpel le , l ' émot ion qui s 'ensuivra in­
combera exc lu s ivemen t a l ' in te rpe l la leur , à 
qu i il en la i -sera touie la responsabi l i té . 

M. I.K COMTH Dl DOUVILLE-MAILI.KKKC 
protes te au nom d u droi t d ' in i t i a t ive des 
d é p u t é s . 

M. J A N V I I : H M LA MOITE reproche à M. le 
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Elle écoutai t , é tonnée qu'i l erfll néces­
sa i re d e c o m m e n t e r ses p r e m i è r e s pa ro l e s . 
Il ava i t p a r i - , elle c r o y a i t ; ma i s que l d é ­
c h i r e m e n t d a n s tout son être .' 

Si lencieuse , écrasée , elle p l eu ra i t encore 
q u a n d Gracieuse , les b r a s c h a r g é s d e 
gla ïeu ls f ra îchement c o u p é s , les c ro i sa a u 
d é t o u r d ' u n e al lée. 

Elle avança i t les y e u x baissés . Sans u n 
sanglo t c o n t e n u qui*parv in t à ses oreil les, 
elle e û t passé s a n s les r e l eve r s u r l e s d e u x 
fiancés. 

I.es p l e u r s de Mar ie -Anne la r e m u è r e n t 
e o m m e u n e profanat ion ou c o m m e u n c r i ­
m e . P l e u r e r à la vei l le d u b o n h e u r ! . . . Qu 'a 
vait-on l'ait à sa chè re m a l a d e ? 

Grac ieuse , les sourc i l s froncés, oubl ia ses 
e n t r a î n e m e n t s , s e s r a n c u n e s , sa rése rve . 
D ' u n e voix d u r e el le in te rpe l la le j e u n e 
h o m m e . 

— Q u ' a v e z - v o u s d i t à C C ) l c e n f a n l ' O u b l i e z -
vous qu 'e l le es t m a l a d e ? . . . q u e j ' é p u i s e m a 
volonté et m o n expér i ence à lu i r end re la 
s a n t é ? . . . Il lu i faut d e l à jo ie et vous lui 
a r r achez d e s l a r m e s ! . . . J e fais d e s m i r a ­
cle* p o u r son bonhour . . . p o u r son b o n h e u r 
à e l l e ! . . . e t , s a u s le sen t i r , vous allez d é ­
t ru i re l'efl'et! 

— G r a c i e u s e ! s u p p l i a Mar ie -Anne , é p o u ­
v a n t é e de ce t t e v io lence . 

La Basquaise l ' enve loppa d ' un regard in­
déf inissable . 

— Dema in , vous serez à i u i . a u j o u r d ' h u i , 
vous ê tes encore à mo i . J ' a i le dro i t de v o u s 
défendre. Car vous êtes bien à moi, allez:... 
p lus q u e vous n e le pouvez c r o i r e ! Et j e n e 
v e u x pas qu ' on vous t o u r m e n t e q u a n d j e 
t ravai l le à v o u s s a u v e r . 

— Vous vous t rompez . Grac ieuse ; le m a l 
q u e j e fais à Mlle de l 'ouzolle est i n d i s p e n ­
sable a u t a n t qu ' invo lon ta i re , d i t E t i e n n e . 

Elle e u t u n ges te i n c r é d u l e . Sou a c c e n t 
é t a i t âp r e et saccadé . 

— Q/u'esl-ce d o n c q u e cet te c o m m u n i c a ­
t ion ob l iga to i re? . . . Non , j ' a i tort , j e ne la 
v e u x p o i n t conna î t r e . Que m ' i m p o r t e n t vos 
s e n t i m e n t s et vos motifs? . . . Ce qui m ' i m ­
por te , c'est la pa ix de Marie-Anne. . . et cela 
je i ' ex ige . 

— Grac ieuse I r r i bé ry , d i t g r a v e m e n t l'of­
ficier, vous avez j o u é * u n tel rôle d a n s les 
é v é n e m e n t s qu i a m è n e n t le m a r i a g e de Mlle 
d e Fouzel le q u e v o u s avez . a c q u i s tous les 
d ro i t s à son affection c o m m e à m a recon­
na i s sance . Voici le fait qu i a r r ache d e s la r ­
m e s à votre chè r e conva lescen te . 

Il r a c o n t a b r i è v e m e n t ce qu ' i l ava i t d i t 
déjà , d ' u n e façon p l u s exp l i c i t e , à Mar i e -
A u n e . 

Celle-ci s ' é ta i t r e m i s e d e sa p r e m i è r e 
émot ion ; el le vou la i t pa r a î t r e c o u r a g e u s e 
e t l 'était , en effet, c a r el le d i t avec u n e dou­
ceu r angé l i que : 

J e v o u s c o m p r e n d s , m o n s i e u r d e V a m b r y . 
C'est la p r e m i è r e é p r e u v e d e la vie mi l i t a i r e 
q u e j e dois p a r t a g e r avec vous . V o u s ^ n e 
t rouverez p rê t e à la sub i r . 

Grac ieuse fit u n m o u v e m e n t d e colère et 
d e p i t i é ; ses y e u x d e ve lours s ' en f l ammè­
r e n t . , 

— Moi j e no c o m p r e n d s p a s , fit-elle avec 
pass ion . J e n e saurais, j a m a i s c o m p r e n d r e 
q u ' u n ordre v i e n n e a u l e n d e m a i n d ' u n m a ­
r iage p r e n d r e l ' époux à l 'épouse p o u r l ' en­
v o y e r a u loin. Il le faut, d i tes -vous . Il faut 
d ' abord s ' a imer ! e t q u a n d on s 'a ime, on n e 
se sépa re p a s . 

— A h I si l 'on voula i t s u p p o r t e r m a p r é ­
sence I soup i ra a r d e m m e n t Mar i e -Anne . 

— - fc.li 1 qui pense a vous accuser , vous , , 
M a r i i - A n u e ? . . . r e m i t Gracieuse avec u n : 
s ingu l i e r accent de commisé ra t i on . Vous , 1 
vous êtes l ' amour! . . . Il p a r a i t q u e M . d e I 
V a m b r y est la loi. 1 

— Ne savex-vous d o n c p a s , i n d o m p t é e , 
Basqua i se , sour i t l'officier, q u e ce l te s cène 
t roublai t j u s q u ' a u c œ u r , que la loi es t chose 
sa in t e ? 

— Celle q u e Dieu a faite p o u r le m a r i a g e , 
ou i . Celle q u e les h o m m e s a r r a n g e n t à l e u r 
usage , non . 

— Gracieuse , n e prêchez pas la révo l te 
d e v a n t vo t re c o u r a g e u s e a m i e . 

— Où est le c o u r a g e ? A s u b i r vo t re p r é ­
ten t ion , ou à refuser de s 'y s o u m e t t r e ? 

Un p e u d e colère g r o n d a d a n s ta voix d u 
j e u n e h o m m e . 

— Cette loi q u i v o u s froisse m 'ob l ige à 
par t i r . . . je pa r t i r a i . 

— Celte loi, q u a n d le c œ u r l ' empor t e s u r 
l ' ambi t ion , on la b r a v e . 

L 'accusat ion t omba d u r e m e n t s u r lo c œ u r 
agi té d u l i e u t e n a n t d 'ar t i l ler ie . Grac ieuse . 
d a n s son dés i r pa s s ionné d u b o n h e u r d e sa 
m a l a d e , ava i t ou t repassé le b u t . 

— C'est en b r a v a n t la loi, Gracieuse I r r i ­
bé ry , di t f ro idement E t i enne , q u e l 'on d e ­
v i en t ce qu ' e s t d e v e n u J e a n Bére t te . Serai t-
ce donc v o u s q u i l 'y aur iez p o u s s é ? 

Il e n t r a î n a Mar i e -Anne d o u c e m e n t , fer­
m e m e n t , s ans p l u s par le r , c o m m e si toutes 
les r a n c u n e s , tous les r eg re t s d e son c œ u r 
se fussent e x h a l é e s d a n s l ' a m e r t u m e de ce 
n o m : J e a n Béret te . 

Grac ieuse d e m e u r a foudroyée , Qu ' ava i t -
elle d i t ? A que l l e folle paro le avai t -e l le é té 
e n t r a î n é e p o u r s ' a t t i re r ce t te a l l u s ion p l u s 
p é n é t r a n t e q u ' u n e p i q i î r e ? 

A quel mobi le avait-el le obéi? . . . Le b o n ­
h e u r si m e n a c é , si d o u t e u x déjà de Mar ie -
A n n e était-i l seul en c a u s e d a n s cet te e x ­
pl icat ion b r û l a n t e ? 

N 'é ta ieut -ce pas , a u con t ra i re , les s e n t i ­
m e n t s refoulés, les s e n s a t i o n s m a l v a i n c u e s , 
la n a t u r e enfin qu i a v a i e n t pa lp i t é sous le 
voile d ' un i n t é r ê t é t r a n g e r ? 

Des l a rmes corrosives b r û l è r e n t s o u d a i a e -
men! ses p a u p i è r e s a r d e n t e s . 

— Ah! malheureuse.'... malheureuseI 
gémit-e l le en s ' en fuyau t \ e r s sa d e m e u r e . 
La vo lonté est en t iè re !... ma i s le c œ u r es t 
dé ta i l lan t ! 

Lorsqu 'e l le se r e t rouva seu le , enfermée 
d a n s sa m a i s o n n e t t e close, elle . ' a b a n d o n ­
na à u n accès de p l eu r s d o n t on u'c-ul po in t 
s u p p o s é la violence d a n s ce carac tère h a u ­
ta in . 

Elle p l eu ra l o n g t e m p s , l o n g t e m p s , p u i ­
s a n t un sou l agemen t inespéré d a n s ce flot 
q u i d é b o r d a i t enfin. Ls l - i l n a t u r e l d e r e s t e r 
toujours impass ib le , au s t è r e , d e v a n t l'at­
trai t g r a n d i s s a n t ?... Est-il possible de tra­
vail ler de ses p r o p r e s m a i n s , avec u n e éner­
gie pe r s i s t an t e , a u b o n h e u r d e q u i v o u s 
p r e n d le vôt re ?... Ne faut-il pas q u ' u n j o u r 
le c œ u r éclate ?... 

Son c œ u r ava i t éc la té . 
Combien , p o u r t a n t , elle ava i t é té va i l ­

l an te !... Dès le p r e m i e r jour , elle ava i t 
seut i , en r e n c o n t r a n t l'officier, q u e le héros 
de la m o n t a g n e pâl issa i t d e v a n t cet é t r a n ­
ger , e t dès le p r e m i e r j o u r elle s 'é tai t c u i ­
rassée d ' indifférence e t de h a u t e u r . 

P romise à J e a n Bére t te , elle é p r o u v a i t le 
ï e m o r d s d e s â m e s g é n é r e u s e s qui ne v e u ­
lent po in t so d o n n e r d e u x fois. 

Et q u a n d il lu i fallut s ' avouer que son af­
fection d 'enfance p o u r u n c o m p a g n o n de 
j e u x , q u e son a d m i r a t i o n m ê m e p o u r les 
h a u t s faits d ' u n a v e n t u r e u x c o n t r e b a n d i e r 
n e p o u v a i e n t con t reba lance r l ' impress ion 
profonde que l ' é t ranger p rodu i sa i t su r el le , 
elle se consacra d e corps , d e volonté , d e 
sc ience , à fortifier la bar r iè re qu i se plaçai t 
n a t u r e l l e m e n t e n t r e elle et lui . 

Le fuir n 'eu t pas été assez. E n faire le 
m a r i d ' u n e a u t r e , en r e n d a n t à cet te mor­
telle favorisée d e la na i s sance u n e san t é 
qu 'e l le env ia i t à la tille des m o n t a g n e s , c'é­
tai t u n e œ u v r e qu i ten ta i t ce t te n a t u r e ro­
m a n e s q u e et loya le . 

L ' en t r ep r i se , "d'un d é v o u e m e n t p lu s raffi­
n é qu ' on n e le pouva i t suppose r , p r é s e n ­

tait un commencement de réussite quant a 
la s an t é , et u n e réuss i te ce r ta ine q u a n t au 
mar ia ; . e e n t r e v u . 

Marie-Anne, un peu raffermie, moins pâle 
et toute h e u r e u s e , al lai t ê tre demain la 
femme de M. de V a m b r y . 

Grac ieuse l 'avai t vou lu , y ava i t a idé , 
c roya i t s'en ré jouir , On toucha i t au bu t . 
Bienlé t , le j e u n e m é n a g e , qu i lui devrai t 
u n e g rosse p a r t d e sou b o n h e u r futur, la 
qu i t t e r a i t en la bén i s san t . . . au mo ins Ma-
u e - A n n e . Lui , dev ine ra i t peu t -ê t r e nn p e u , 
et l ' es t imerai t d a v a n t a g e . 

l.'l voilà q u ' u n m o t ava i t failli gâ te r ce 
rêve a u trois q u a r t s réal isé ! I g n o r a n t e des 
usages mi l i t a i res , elle avai t vu d a u s l 'ou­
ve r tu re d 'E t i enne à Mar i e -Anne je ne sais 
que l sub te r fuge p o u r r e p r e n d r e , a u d e r n i e r 
i n s t an t , u n e l iber té si p é n i b l e m e n t sacr i ­
fiée. 

Elle l 'avait accusé d ' ins t inc t , s a u s c o m ­
p r e n d r e , d e vouloir , eu é p o u v a n t a n t sa 
fiancée, faire re je ter à ttu aven i r incer ta in 
la conc lus ion de cet te u n i o n p e u dés i rée . 

Son coeur s 'étai t gonflé sous le ressen­
t imen t , sous le reg re t , sou.- le d é c h a î n e ­
m e n t i n s t a n t a n é des p lus in t imes , des p lu s 
m u l t i p l e s sensa t ions . 

E n c royan t défendre Mar ie -Anne , elle 
ava i t Cédé à l ' amer tunc d u sacrifice m u ­
tile, de l 'elTrondremcnt p rocha in d ' un édifice 
si d u r e m e n t échafaudé . 

sElle ava i t pa r l é avec u n e vivaci té qu i 
n ' é t a i t p a s d a n s ses h a b i t u d e s , avec u n e 
pass ion qu i pouva i t la t rah i r . La liére Bas ­
qua i se eu était chag r ine c o m m e d ' u n m a t -
h e u r et h o n t e u s e c o m m e d ' u n e faute. 

On n e la rev i t pas au c h â t e a u de toute 
la soirée. La m a r q u i s e , qu i l ' envoya c h e r ­
che r p o u r les d e r n i e r s p répara t i f s , r eçu t 
p o u r r éponse , d e sou messager , q u e la m a i ­
son étai t close et la c h è v r e b l a n c h e hélant 
s u r le seui l . 

— Nous la ve r rons d e m a i n , affirma Marie-
A n n e ; m a c h è r e Gracieuse sai t b i e n qu 'e l le 
doit à sa conva lescen te de la c o n d u i r e à 
l 'aute l . 

NVII 
Dès l'aube <le ce jour du mariage, dont 

l ' annonce révolut ionnai t Mouguèr re tout 
en t i e r , u n h o m m e , qui para issa i t avo i r m a r ­
c h é l o n g t e m p s , vint frapper un coup sec a la 
porte d e la maison Béret te . 

Il était le maître, pourtant; mais ta perle 
étai t so l idement verroui l lée • l ' in tér ieur , 
car d e p u i s trois a n n é e s qu ' i l courai t la mou-
tagne , sa mère. Beneite Bérette,avait deux 
p u i s s a n t s motifs de n ' y pas laisser e n t r e r 
tout venan t . 

D'abord, on la savait d a n s l 'aisance, s o u ­
vent seule au logis , et son peti t pécule 
pouva i t t en te r que lque m a u v a i s ga r s p lu s 
a m o u r e u x d ' a rgen t facilement g a g n é q u e 
de travail h o n n ê t e . 

Ensu i t e , le pér i l l eux m é t i e r de son rils 
J e a n l 'exposai t à des d a n g e r s de p lus i eu r s 
sor tes , dont le mo ind re étai t encore ia cu ­
riosité ou l ' indiscrét ion des h a b i t a n t s . 

Cette b lessure reçue d a n s u n e n g a g e m e n t 
de frontière, q u e le" d é v o u e m e n t Ile Graci ­
euse ava i t r a p i d e m e n t guér ie , ava i t é té t e ­
n u e secrète p o u r ue pas mê le r le n o m d e 
J e a n a u x recherches d e la j u s t i c e d a n s le 
p a y s . 

11 y ava i t eu m o r t d ' h o m m e , en etlet. et 
la t r a înée de s a n g que les e e n d a r m e s su i ­
v i r e n t l o n g t e m p s d a n s l es sen t i e r s m o n ­
t a g n e u x leur aura i t p r o u v é q u ' u n coupab le 
restai t à découvr i r , si u n t é m o i g n a g e non 
m o i n s préc is , u n v ê t e m e n t oubl ié s u r le 
lieu d e la lu t t e avec les d o u a n i e r s , n'eut, 
déjà d o n n é corps à l eu rs soupçons . 

P o u r t a n t grâce à la p r u d e n c e de J e a n 
Bére t t e à l ' énergie d e sa vieil le mère , l a ­
que l l e , a idée d 'El i sa lde , m a n œ u v r a l 'écluse 
p l u s i e u r s j o u r s , grâce s u r t o u t à la vaillant*! 
Basqua i se qui faisait c h a q u e n u i t le trajet 

I de I fongue r r e a u lac p o u r ' s o i g n e r son 
', fiancé, le blessé, p r o m p i e m e n t remis s u r 

p i eds , n ' eu t à sub i r a u c u n e in ter rogat ion 
; g ê n a n t e . Ses compa t r io tes le pro tégeaient 
i d e l e u r s i lence e t de l eu r admi ra t i on . 

A ikttrt'. 
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